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HENRY  DE  ME  S MES, 
Seigneur d’IrualjConfeiJier  du  Roy  en 
Jes  Cofeils  d’Efidt  &priué  ^ & Lieu^ 
tenant  Cimlde  la  P^ÊejPreuoJU'i  & 
E^icomté  dePnris. 


formé  de  dmerics 
rapportées  par  des 
Perfon nages  de  noft 


ce.  Cefot  desadiiisiirezde 


leurs  efcolles,  & des  mftrii- 
élions  puifées  dans  îcers  et 


crits,  & adrcflecs  à ceux  qui 
font  les  principaux  mem- 
bres de  c:e  grad  corpsde  ?Ë- 
, entre  lefquels  vouste- 


czvn  dés  premiers  rangs, 
le  les  a Y jpinéles  çnfcmble, 
pour  les  mÔtrer  au  public , 
comme  Appelle 
Tableaux.  Elles  propofènt 
nfalaire aux  bons,  & vnè 
éternelle  infamie  aux  mef* 
chans.  ;VQftre  belle  ai^^ 
dont  les  pénibles  trauaux 
ne  vifent  qu’au  bien  de  la 
patrie , y verra  des  merueil- 
les  de  la  luftice , qui  ne  peu* 
uent  eftrc  plus  grandes^  que 


f 


celles  qtæ  'V^dà$^c^ 
rpillreenla  fleur 
âge.  Vous  les pbli^ef - 
finimcnt,  Monleignenr^  s’il 
vous  piaift  de 
VU  faü0c6ndüî^^^^^ 
Ihonneor  de 


leur  demeure,  & va  îmo^Ic 
<kfir  d’eftre  àîâmM^  " ^ t 

■ .■■■■.  -v,  V ,,•>  tv")  .■•Vr/i ^ 


,M  q N.  SE  I Q,  il 


IKopne  très  humkît^  ^ 

■ '^rbej/jpmfe^  ; " 


ïï-wd: 


L’Acte  VR 

" ' Lédcuc. 


^/^heflfurjqrs  que  îonm^ 
^ ptit  ch  homeurdemejlire 
% quïncâ^able  pour  me  treuuer  e» 
t^honnxrrÆe  àfjemhleedè  la  tenue  des 
JËflats  ^en  iffteÿide  de  Fafis  , k nie  fuis 
adüiséde  dfejJèif  tVn  formulaire  de  ce  qup 
fut  propose  en  pareille  occurrence}  tant  en 
la  ville  d’Orléans ^qu  en  plufeurs  autres 
lieux  de  la  FrancCipendû  le  hds  âge  de  nos 
feus  Rojs  y par  les  plus  fignaleg^  perfon- 
mages  de  Ihir  temps  du  nofre , ce  que 
ïay  bien  voulu  faire  voir  au  public.  C’efi 
pourquoy  ie  te  fais  part  de  ch  efchantillon 
de  ma,:  bonnç  Volonté  en  ton  endroit  y que- 
i'augmenteray  auec  vn  grand  contente-* 
ment  y fie  recognois  quelle  te  Joit  agréa* 
hk.  jddieu. 


EXTRJICT  DE  LA 
Permifion. 

OViuantlaRequeftc.prefentecpar  An- 
Othoine  du  Brcuil , Libraire  luré  en  IV- 
niuerlice  de  Pans,  qui  !uy  a cfté  reipouduè’ 
fignee  ce  ii.  de  Nouembre  , portànc 
defFence  à tous  Libraires,  Imprimeurs, 
Colporteurs, autres,  d’imprimer,  ou 
faire  Imprimer  le  prefent  difcours , à pei- 
ne de  cent liures  d’amande,  8c  confifcacio 
des  Exemplaires , comme  plus  à plein  eft 
contenu  dedaté  à I Original. 
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FRANC  ET  LIBRE 


DISCOVRS 


L n’eft  point  d’Eftatî 
il  ferme  loit- il , qui 


puiiTe  longtempsfub 
fifter , fi  Tordre  ne  le 
maintient.  En  la  Na- 


ture toutes  chofes  feroient  eftein- 
tesau  poind  quelles  verroient  la 
lumière , fi  par  vnc  température 
bien  ordonnée,  que  Platon  nom- 
me Tame  de  TV niuers , elles  n’agif- 
foicntàlaconfcruation  de  leur  cf^ 


A 


pcce.  Sans  ccfte commune  vnion^ 
lesElemens  fc  deftruiroient  pefle- 
mefle  , & leur  ruvne  naiftroit  de 
leurconfufion.  Les  corps  mefme 
qui  en  font  compofez , treuueroiéc 
vnc  fortie à l’entrée  de  leur  nailTen- 
ce,  (1  bien  que  tous  les  alimensne- 
celTairesàla  vie,  leur  venantàma- 
quer , ils  tendroient  à la  corruptiô. 
Que  fl  Tordre  cil  fi  neceffaire  au 
corps  des  mortels  , il  Tell  aulTi  pat 
confequenrau  Politique,  puis  que 
les  liommes  en  font  les  membreiè 
principaux  , que  les  Anciens  onç 
diuifez  en  trois  rangs  , comme  le 
remarque  vn  belelprit , quand  il 
diét. 


DeiT-G 

crade. 


S I R E , /p J Anckns  tntre  tant  d'autres  ch  o/e  s» 
^ui  ont  en  Lear  s efcrits  diuinement  enclofes. 
Trou  genres  nous  ontfaicide  tout gouuernemet 
L efquels  ils  ont  nommés  de  çé  qui proprementt 
• Conuénoit  àchacun',lepr  mierpopulairey  (re. 
Fource  que  toutpajjottpar  ktmainsd»  vulgai* 


î 

Lefecùndy  Seigneurie,  ou  pim  €j}oientprtfèz,i  Anfto. 
Ceux  que  le  peuple  moitié  pim  ûuthori'ez^i  cratie. 

L e tiers  ils  ont  nommé  ce jle  unique  puiffance, 

Tar  laquelle  àvnfeulttûm font  obeyjjance. 


Ce  font  les  parolles,quc  ce  grâd 
Oracle  de  noftre  France  loachim 
du  Bellay  a drefTéau  Roy  en  la  te- 
nue de  fes  Eftats  d’Orléans , pour 
montrer  que  les  plus  beaux  efpritsj 
qui  comme  des  Phenix^vniques  cit 
leur  efpece  , conferuent  leurïme- 
moirc  encore  entière  dans  les  cen* 
dres  de  l’Antiquité  , ont  de  tout 
temps  appuyé  rEdifiee  d’vn  bon 
gouuernement , lur  trois  principal 
'les  colomncs.Et  certes  il  elb  hors  de 
doute  , que  ce  nombre  de  trois^ 
qui  nous  cft  figuré  par  le  cube  > 
tbufiours  ferme  , & iembiable  à 
foy-mefme,  cft  fi  myfterièux  & fi 
gTand,  qu’il  comprend  en  foy  des 
chofes,  qui  font  incomprehenfi- 
bles  aux  iugemens  des  mortels^, 
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vn  facré  Symbole  de  rEtcrnî- 
téjplus  beau  que  le  Septénaire  des 
Pyta^oriens , & vne  claire  médail- 
lé, ou  la  pieté,  la  Force,&  la  luftice, 
cftincellent  de  toutes  parts , mieux 
que  les  Eftoilles  au  Firmament. 

Ces  trois  Vertus,  Mefficurs,  font 
les  Hiéroglyphes , & les  Synofures 
de  celle  alTemblée  generallc , qui  fc 
faiél  au  cœur  de  la  France , ou  vous 
elles  ce  que  les  Pilotes  fôt  au  vaif- 
feau , lors  qu’ellans  demarez  du  ri^ 
uage , ils  haulTent  les  voiles , efqui^ 
fuét  les  efcucils , pppofent  les  voil^- 
Icsau  caprice  des  vents  ; & le  tout 
pour  aborder  au  port,  & poury  at- 
rachcr  la  çommende.  Par  la  pieté 
ell  figuré  le  Clergé^  principal  arc* 
boutant  de  FEglife  de  Dieu,  parla 
Force  la  NoblelTe,  qui  ell  le  nerf 
du  Royaume;  & par  la  lullice,  le 
tiers  Eftat,  Aille  iâcré  des  fainéles 
Toix. 


Lcs'Hiftoriens.,  ont  mis  entre 
les  merueilles  du  monde , les  Pyra- 
mides d’Egypte,  & le  Temple  de 
Diane  Epheficnne,  ouurages  ini- 
mitables & beaux.  Peut-on  rien 
voir  de  plus  admirable  que  des  Pré- 
lats , qui  s’acquittent  dignement 
de  leur  charge;  & qui  logent  là  ver- 
tu en  leur  face  ; la  grauité  fur  leur 
front;  la  mddeftic  en  leurs  yeux,  la 
prudence  en  leurs  difeours  , la  fev 
gelTc  en  leurs  maintien , & le  zelç 
en  toutes  leurs  actions  /.  qui  font 
les  pierres  trangulaires  de  ce  grand 
baftiment  d e,  l’Eglife.  Q^e  peut-  o n 
«’imagmerdeplus  admirable,  que 
de  leur  voir:.mefprifer  les  vanitez 
^affageres,  & fouler  aux  pieds  l’hô- 
neurperiffablc  du  monde,  parmy 
les  honneurs  & les  dignitez , où  ils 
font  efleuez,  G’eft  ce  que  did  P. 
de  Rbnfard,  parlant  à ce  grad  Car- 
dinal de  Lorraine,  l’vn  des  grands 
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C^eflpi»  dicasÿprelatde  céthonearmodamt 
^uiplàlî:o(l  (jue^  leptnt , dtt  tour,  au  iendtmain 
S'enfuit , érlonguemet  nefeyoume  mfre  hofte^ 
CarvniaurnômlcdQme  i t autre  tour  nom 
“ fofie. 

Mais  cp  tri  me  la  loiiaDg^  , & la 
profperité  couronnent  les  avions 
de  ceux-ey  > de  mefme  la  reproché, 
de  hignominie,  accompagnêt  ceux 
qui  faifâs  le  Gotr3ire,&  fe^forlignis 
du  d enoir , perdent  par  l eür  niau^ 
uais  exemple,  ceux  qu’ils  dejLiroient 
attirer  en  admiration,  par  vne  fainî- 
été  vie.  Que.  s’il  efl:  ainii , que  tes 
elartez  font  plus  remaîquâ blés  aux 
hautes  Tours  erigees  aux  ports  dfc 
Mer , po ur:  la  co mmodité  de  cfeüx 
qui  nauigenr,  quehonpas  àla  hu^ 
ne  des  petits  vaüreauxrque  ne  con- 
£dcrent-ii  ( eux  qui  fo  nt  les  lumiè- 
res, èc  le  (el  en  la  Mer  de  ce  mode,  ) 
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que  les  yeux  du  peuple  , qui  veille 
fur  leurs  adions  lont  plus  clair-vo- 
yans,  que  ceux  qui  font  attribuez 
parles  Poètes  au  fabuleux  Argus, 
ou  par  IcsNaturaliftes  au  Linx,  ôc 
que  ne  pratiquent- ils , ce  que  le 
mefme  Poete  leur  remontre  en  ces 
vers. 

Vos  grandeurs , vos  honneurs^  vos  gloires 

defpoüiÜés\ 

Soyez,  de  la  vertu , non  de  foye  habilles^ 
]Ayez,cha/le  lè  corps  ,fimplèiac6nfciencei 
Soit  de  nuiûi  (oit  de  iour,  apprenez,  la (cience. 
Gardez,  entre  le  peuple  vne  humble  dignité^ 

Et  ioignez  la  douceur , auec  la  grauité, 

Aüezfatrc  la  Cour  d vos pauures  Ouaiües\ 
FaiHes  que  v offre  voix  entre  par  leurs  oreilles^ 
T irez,  vous près  du  ParCyC^  ne  lailJez,  entrer ^ 
Le  Loup  en  vojlreclosifaute  de  vommonjirer* 

LesTéples  des  Egyptiens,  efmcr- 
ueillablcs  en  leurs  Edifices,  mais  pi> 
admirables  encore  en  leurs  fccrets 
myfterieux , eftoiét  embellis  d’emr 
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blcmcs  capables  d’arrefter  les  yeuXy 
& les  efprits  des  plus  curieux.  Pat 
rAbeilleils  reprefentoient  le  Chef, 
Sc  le  bon  Pafteur , auquel  la  vigilé- 
ceeftrccommendéedans  lafain6te 
Eferiture,  foubs  la  figure  de  cefte 
verge,  quiauoitvnœil  en  fon  ex- 
trémité ; & qui  doit  conduire  fou 
troupeau , plus  par  la  douceur,  que 
par  la  feuerité.  Qu’il  fe  refo uuienne 
e ces  belles  paroles  d’vn  ancien 
Empereur,  que  c’eft  le  propre  du 
bon  Pafteur  de  tondre  fon  trou- 
peau i non  de  l’efcorcher.  Ou  bien 
il  la  nonchalence  ôc  la  malice  l’cm- 
pefehent  de  les  mettre  en  pratique, 
qu’il  s’afleure  d’encourir  cefte  re- 
proche, queluy  faiéi  du  Bellay  en 
fesEftats, 


T»fe  nome  Pafteur ^ toy  cfui  n'^ ne  cure 
De  tes pamres  Berbù,  ny  de  leur  nourriture^ 
ne  les  vqU  kmaüt  çn  bien  fi  tu  les.  vois  y 

Ceneft 

V ^ J 


Ce  ftp  as  en  vn  an , àgranct peine  deux foï^, 
c'efl  par forme  d'aquit,  ou  pour  tondre  U laine 
B e ton  paume  troupe  au  ^qui  nourrit par  fa peine, 
T a noble  oyfuetéi  ton  vice  é‘  ton plaijtr, 
Etpourraffaftertonaua'redefîr. 

Si  vn  Prince  a batâé  la  garde  à*vne  place 
A quelque  Capitaine,  efferant  qu'il  y face, 
Sondeuoir,  que  là  y doiue  demeurer i 

Four  de  fs  ennemis  la frontière  ajfeurer: 

Et  qu’ ailleurs  cependant  Monjteurle  Capitaine, 
^ui  aime  beaucoup  mieux  le  profil  que  la  peine. 
Se  voife  pourmener , que  les  ennemis 

Surprennent  le  chafeau  en  fa  garde  commis  % 
Boitilefre  excusée  encore  moins  d’excu(e 
Le  Prélat  qui  du  nom  de  fdn  office  abufe  : 
Abandonnant  aux  Loups  par  pare ffe^mejf ris 
Le  troupeau  delaifiéquen  fà garde  auoitprux 
Et  qu'à  la foy  d'autruy  corne  tire  il  n a point  hotCi 
Luy  qui  au  grand  Fafieur,’'jn  tour  en  rendra  co~ 
pte. 

Jadis  les  hos  Prélats,  qui  du  troupeau  de  Dieu 
E fi  oient  les  vrais  P aileurs,refiàoient fur  lé  lieu, 
Cognoijfant  leurs  brebis,  ér  fai  f ns  la  reueue. 
Et  foigneux  les gardoiet, fans  les perdre  de  veuè. 
Maint endt  leur  demeure  ejl  à la  Cour  des  Roy  s , 
OÙ  ils  ont  plus  de  train, de  cheuaux  (fiharnois, 
^ue  lespius grands  Seigneurs  3 (fi  leurs  tables- 
friandes, 
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Icnepenfepas,  queparlcfieclc 
dcSaturne les  Poètes  (qui cachent 
toujours  ic  fuc  de  leurs  conceptios 
fousrefcorce,j  n'ayent  voulu  di- 
re, que  l’aage  dVn  peuple  eft  tel, 
que  le  font  ceux  qui  le  conduifentj 
fçauoir,  oudor,  ou  de  fer.  D’oû 
vient  que  Ivn  d entr’eux  feint , que 
du  temps  du  Pafteur  Ariftée  , lés 
Autels  de  Pan  cftoient  toujours 
chargez  de  viéfifnes  & de  dos  qu’ô 
luy  faifoit , pour  recognoifrance 
des  grands  biens  quils  receuoient 
du  Ciel , par  l’induftrie  de  ce  Pa- 
fteur, foubs  lequel  la  terre  portoit 
d’elle  niefmcjfans  eftre  cultiuée  par 
le  Laboureur.  Les  chefnes  diftil- 
loientdumiel,  les  fleuues  du  Nc- 
(Star  & du  laid,  en  vn  pays  où  le 
prin-temps  eftoit  eternel , ou  les 
mignardes  haleines  des  Zephirs, 


çmbâmoknt  lair,  ou  les  fleurs  ef- 
mailloicntles  chamips  en  tout  reps, 
& où  les  arbres  ne  defpoüilloienc 
iamais  la  verdure  qu’ils  auoient  pri- 
fc  vne  fois.  L’innocence  &c  l’équi- 
té s’en  tretcnoienc  en  ce  lieu,  & Drcf 
toutes  les  vertus  iointes  enfemble, 
n’auoient  point  de  plus  agréable 
demeure  que  celle-là.  Mais  depuis 
que  le  Pafteur  Ariftée  abandonna 
ce  pays,  de  fleuriflant , ôc  riche  qu’il 
cftoit  parauant,  il  fut  rendu  tout 
defert  en  biens , Ôc  fécond  en  mife- 
fes.  La  terre  s’y  joncha  de  chardôs 
&d’efpines  > I Hyuer  s’y  alla  cam- 
per, comme  en  fon  liçu  naturch  les. 
frimats,  les  glaces , & les  broüil- 
lards  le  fuyuirent, accompagnez  de 
l’horreur,  de  ladifeorde,  delà  colè- 
re, ôc  de  telles  autres  furies , q choi- 
{irenc  celle  Contrée,  pour  s’y  habi- 
ter. Alors  les  hommes  commence^ 
rcnc  d eftre  Loups  aux  hommes  ; ôc 
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ac  s’entremenger  par  leurs  diuifî^ 
ons.  Les  Peres  furent  odieux  aux 
en  fans  i & les  freres  ennemis  iurez 
de  leurs  femblables,  Voylacequc 
les  Poëtes  ont  feint  dçs  malheurs , 
qui  s’enfuiuoient  de  l’ablencc  du 
Paftcur  Ariftée , que  fes  yeux  trans- 
formoient  en  félicitez  j aux  lieux 
pùilsefclairoient.  Que fi  nous  ap- 
proprions celle  feinte  à noftre  fub- 
jeâ: , nous  treuuerons  que  par  cç 
beau  nom  d’Ariftée eft  entendu  le 
deuot  Prélat , la  prefence  duquel 
cftplusdelicieufe  à fon  troupeau, 
quenefpntlcs  fleurs  aux  abeilles, 
comme  par  vu  contraire,  iln’eft  rie 
quiaporceplusdçdefordreàfes  cor 
(olati6s,que  faiâ:  Ipn  efloignemét. 

Si  la  veuë  decebonPalleureft 
ncceiTairealaconferuation  de  fon 
troupeau , la  prefççe  d’vn  Seigneur 
démarqué  & d’authorité,  ne  reft 
pas  ru, oins  à la  défençe  de  (es  fubr 


jets.  Ce  qui  doit  eftre  grandement 
recommendableàla  Nobleflç , la^ 
quelle  feçonbdere  en  trois  manié- 
rés, & par  trois  différantes  fortes  de 
viure,  comme  le  remarque  vn  poe^ 
teFf^nçois, 

Nûus  vùyons  amour d*huy  ir ou  fortes  de  2^0-* 
hlejjêf 

VvUy  aux  armes  s' adonne y&t autre  s’a^yareffe 
Cagnarde  en  (a  mai  fin  y l’autre  hante  la  Court  y 
Et  apres  la  faueur  ambitieufe  court. 

Le guerrierinfilertt  veut  quereller  & batrcy 
Le  cafanïer plaideur  ,parprocez,  veut  debatre^ 
Et  le  mign  on  de  court,  pour  creijlre  fa  maifoni 
s'arme  de  fa faueur  contre  droit  & raifon. 

T outes  CCS  diuerfes  affeârions , 
ne  recognoiffét  poin  t d au  tre  fo  ur- 
çe,  que  celle  de  l’opinion  , en  la- 
quelle vn  chacun  fe  flatte,  pour  le 
rang  qu’il  eftime  luy  eftre  deu  pour 
fon  mérité , ôc  pour  fa  valeur.  Et 
ç’cft  d Qu  pullulent  tant  de  diuifiôs 
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& d^inimitiez , qui  naiiïcnt  de  cefte 
Hydre  à cent  ceftes,  corne  dit  Ron- 
fard  en  fa  remonftrance  au  peuple 
François. 

La  feule  op'mhïi failt  les  hmmes  Armer ^ 

JEt  frere  contre  frété  au  combat  animer^ 
lerd  U religionttenuerfi  les  gr ans  uilles^ 

Les  couronnes  des  Royst  les  polices  ciuiiesy 
Et  apres  que  le peuple  efi  foubs  eüe  abatu. 

Lors  le  vice  dr  terreur  furmonte  U vertu. 

Elle  a les pieds  de  ventt  d"  dejfm  lesaijfelles. 
Comme  vn  monfre  emplumé  elle porte  des  ailes 
Eüe  À la  bouihe grande t & cent  langues  dedas 
Ra poitrine  efl déplomba fesyeuxprompsd'  ar-t- 

danSf 

Toutfon  chefeft: de  verre , dr  apourcompagmef^ 
La  teunejfe  & l'erreur^  t orgueil  & la  manie. 

Auiïi  di^-on,  que  ce  monftro 
Jiutconçeu  parla  prefomption,  qui 
eft  l’ordinaire  côpagne  de  ces  cou- 
rages,qui  fe  fonda  ns  pluftoflrfur 
leur  extradlion,  que  fur  la  vertu,  fe 
COI) tentent  de  participer  au  luftte 
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de  leur  mâifon,  fans  fe  tràüailler 
beaucoup,  pour eii redoubler  Tef- 
clar.  G’eft  ce  que  diâ:  cneofe  lé 
mefme* 

Oft  diÛ^He  lupiterfafché  centre  îarace. 

Des  hommes voulôie»t,parcurteuJe  audace 
Enuoyer  leurs  raifonsiufqu'au  ciel  peur ^auoir^ 
Les  hauts  Jècrets  diuins , que  l'homme  ne  doit, 
voir: 

Vn  iour  eftant gaillard  choijltpourfon  amUf 
Dame  Frefumption^  la  trouvant  endormie» 

Au pied  du  mont  Olimpe,  & la  haifantfoudairtp 
Conçeut  l’opinion, pefle  du  genre  humain: 
Cuider  en  fut  nourrice»  & futmifè  à HefcoHe» 
D'orgueil»  de fantafe, &de  ieunejjè  fode, 

A quoyiladjouftc,  parlant  delà 
NoblelTe  & de  fes  qualitez  , ces 
beaux  vers  adreflcz  à Monfcigncur 

le  Cardinal  de  Lorraine. 

■ 

— Caria pompeufe  race» 

L es  perles»  les  ayeux»  les  feptres»  dr  la  majfe» 

Des  monjlrueuxpalaü»  qui  s'eJleuentJîhoHt» 


ïB 

Ne  font  pas  la  NoUeJfey  ou  U vertu  âeffauti 
N y U vielle  medaiUe  en  rouille  confumee, 

N y les  tableaux  reclus  tom  noircis  de fumeCy 
N y les  pourtraiUs  moijîsàes  antiques  ayeuxt 
lapariaageecourtez,  ^ d oreille  s cp‘  ipyeuxi 
C’eftlà  feule  vertu  qui  donne  la  Noblejfey 
Cefievettuquieft  la  Roy  ne  drla  Princeffet 
De  toute  choje  nee,  & à laquelle  on  doit 
Venir  y en  trauaillantparle  chemin  eflroîty 
EJpineux  & fafcheux , où peu  de  gens  arriuentÿ 
Carte  trac  de  vertu  bienpeudegens  enfuyuent, 

loachim  du  Bellây  ett  didi  dé 
mcfme,  en  fes  trois  Eftats  de  la  Fra- 
ce,  parlant  de  la  NoblclTe,  qui  s ac- 
quiert par  rhonnorable  exercice 
des  armes* 

La  vertu  que  chacun  s’ aquiert  par  nourrit u^ 

re. 

Doit  efre  au  noble  fui  aquife  pa  r nature: 
le  mets  le  vieil  Soldat  y dt  tous  ceux- là  qui  font 
Jux  armes  leur  deuoir, au  rang  de  ceux  qui  font 
Les  plus  nobles  du  fàng:  caria  vertu  guerriers 
yl  l'antique  Noblejfe  efl  la  (ouf ce  première  y 
N ùn  l’image  enfume e y ou  tory  ou  làfaueury 
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ne pcment  donna  les  vrays  titres  £ hon- 
neur. 

Aufïï  eft-ce  la  vérité, que  tout  ce 
qu’on  peut  s’imaginer^de  grand  & 
de  beau  dans  le  monde,  (c  rctreuue 
en  la  NoblefTe  , à qui  la  vertu  fe 
joinc^ , ainfi  que  la  Calamitiic  au 
fer.  Vn  gentil  homme  vertueux 
fouftenupar  celle  DeclTe,  s’efleue 
par  les  gen ereufes  adriôs , plus  haut 
que  les  nues , ouil  fe  plaifl , comme 
en  fon  Elément , dédaignent  les 
chofesterreltres&:  baffes,  fembîa- 
blcàcéî  Oyfeau,  qui  ne  fe  tepaiO: 
que  de  la  rofec  du  Ciel  , & qui  ne 
touche  iamais  la  terre  durant  fa  vie. 
La  douceur  & la  Courtoifie  font 
les  vrays  rejettons  de  fa  Nobleffe, 
& fon  Roy  le  Soleil,  vers  lequel  fes 
deffainsfe  tournent  toufioursài’i- 
mitation  de  l’Qeliotropion.  il  le. 
reuerc  comme  l’Oinâ:  de  Dieu , ôc. 


îg 

le  feruice  qu’il  luy  rend  par  les  loix 
dudeuoir  iefaid:aymcrluy  merrne 
detoutiepeuple. 

homcitr  aux  Roysy  il fai^  honneur 
à Dieu, 

Les  Princes  les  Roy  s tiennent,  le  plits  grand 

UeUi 

Apres  la  b estes  & epui  reatrt  enewey 
Lesferuiteiits  du  Roy , le  Roy  mejme  ilhonnore. 

Mais  comme  les  chofes  du  mo- 
de , ne  pcuuent  fubfifter  fans  vu 
jfecoursmtituel,  qu’elles  fedonnét 
l’vne  à raiitre,  ainfi  la  N oblefTc  doit 
auoir  la  lufticepourfon  principal 
iouflienjfi  elle  le  veut  maintenir. 
C’eft  elle  qui  rend  les  Citez  FlepriC* 
fan  tes,  les  peuples  obeylTans,Ies  E- 
flars tranquilles,  ôe  les  Royaumes 
beureux.  Sans  cilc  la  vérité  n’auroit 
point  de  rang , rhonneur  point  de 
iicge^ny  la  Paix  point  de  lieu.  Car 


la  luftice  &ÀÎa  Paix  s’entre-  bàifent^ 
& fe  font  l’amour.  C eft  elle  qui  de- 
broüille  le  Chaos  du  defordrc,  e- 
ftouffant  les  diuifions  en  leur  naif* 
fance , & qui  fefaidf  rcçognoiftrc, 
pour  l’Image  de  Dieu  çà  bas  enter- 
ré. Etde  vérité fes  loix  font  toutes 
diuines , de  fes  c6fcâ:s  autant  de  nii- 
rades  , que  Ronfard  a deferits 
ainfi. 

Dieu  tranfmit  U lufiice  en  l'aage  cCorça-hdi^ 
ç^uanà  le  peuple  innocent  encor  ne  viuoit pns^ 
Comme  ilfaitl  en pec/jé:  cefte  fatnÜe  Deejfe-^  - 
S’apparoijjoit  au  peuple,  d"  nefuioit  U prejfe,^ 
Lesprejehoit  d* prioity  dpuita  U malice. 

Et  de  garder  entr^eux  ’vne faindle  Police, 
Fdirprocez»,  débats , (jùerelle,  inirditiè. 

Et  d'aymer  charité  ypaix,  concorde  y dr  pitié, 
Cequ’ilgardoitdcgré  : mais  toute  chope pajjiÿ 
Et  rienfe-rme-ne  dure  en  ce  (le  terre  bajje. 

Par  lufiicele  Roy  y Pur  le  peuple  a puijjancej, 
Et  lé  peuple,  (oh  (erp,  luy  rend  obeyjjancè, 

ÈÜe  nous  a montré  comme  d faut  adorer. 

Le feul  Dieu,  eternel,  comme  U faut  honnorer, 
Lite,  mere, parent,  d"  quelle  reuerence, 

C ij 


On  doit  aux  morts,  de pmrde  muhkrîe  filettce, 
► Dieu  (jui  le  C tel  habite , a toufiours  enjoucy. 
Ceux  quiayment  lufiice,  & qui  U font  aup. 

Et  toufiours  en  honneur  fleurijjent  leurs  enfans 
Et  ne  meurent  iamaü  qu  a jfoupü  de  vieux  ans. 
Mais  ce  Dieu  tout puijjant , iamais  fin  cceur 
n'apaife. 

Contre  celuy  qui  faicf  la  Tufiice  mauuaifê, 

^jii par  argent  la  vend,  dr  qui  corrompt,  malin 
Lebon  droiÜ de  la  veufue,  dr  dupauure  Orphe- 
lin, , 

Il luy garde  toufiours  vne  dure  vengence, 

^ui  lante  pas  à pas,  talonne  fin  ofience: 

Car  Dieu  fur  les  Palais,s'afiieâpour  le  refuge. 
Des  paumes,  d'ou  fin  ce  il  remarque  le  bon  iuge. 
Pour  le  recompen/er  félon  qu’il  a bienfaiit. 

Et  le faux  luge  ; afin  de  punir fon  mesfaiCl, 

Le  luge  incorruptible  , cft  vn 
Rocher  immuable,  que  toute  les 
vagues  du  monde  nepeuuent  ef- 
branler  contre  réquité.  Il  a les  yeux 
bandez,  pour  n auoir  non  plus  def- 
gard  à la  condition  de  Croehis,  quà 
celle  du  mendiant  Irus.  Les  me- 
naces des  grands  ; les  reuers  de  for^ 


tune,'  les  difgraces  du  temps,  les 
embufehes  des  mefehans,  ny  les  cf* 
pe'esdesajTairinsjnefontpas  capa- 
bles de  le  faire  flefehir  foubs  quel- 
que iniuftice.  Il  porte  en  main  vn 
glaiue  qui  alTomme  les  monftrcs, 
comme  la  mafTuë  d’Hercule, 
nebalence,  où  lebien  & lemaleft 
pefe.  Le  four  cil  dVn  plus  grand 
que  foy  ne  le  faid  iamais  trembler, 
& quelque  orage  que  ce  foir,n'em- 
pekhe  pas  qu’il  ne  fleuriffe  aniH 
que  la  palme , tafehant  de  tout  fou 
poflible,  decôfirmerpar  les  effeds, 
la  vérité  de  ces  paroles. 

il  faut,  fsnsauoir  peur  des  Vnnees,  nydet 
Roys, 

l'enir  droit  la  balance  y dr  ne  trahir  les  loix. 

De  Die»  , qui /urles  faiSts  des  luftices  prend 
garde. 

Et  af  14  au  fommet  des  Citez,  nous  regardcy 
llperçe  nos  maifons  de fon  œil  tout  voyant  y 
Et  grand  luge,  ilcognoiflle  luge fouruoyant» 

C iij 
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Parpfe/eniaHechéiOttceluycfuiparcramtet 
Corrompt  U Md)esié de  U luflice  jain[fe. 

Le  centre  de  fes  intentions,  c efl: 
de  s’acquitter  de  la  dignité , ou  il  à 
pieu  à Dieu  l’efleuer  , & de  teco- 
gnoiftre  que  ce  fera  luy  qui  le  iuge- 
ra,  félon  qu’il  aura  iugcles  autres. 
Les  faueurs  ne  font  point  alfez  for- 
ces, pourl’emporteraude'làdude- 
uoirjôc  cequ’il  chérit  le  plus,  c’eft 
dé  rapporter  tous  fes  trauaux  au 
biédefon  Prince,  (oubs  la  Iuftice;i 
duquel  les  Eftats  ne  peuuent  man- 
quer de  fleurir.  Car -comme  a fort 
bien  di6t  du  Bellay. 

Amfiej»  au  corps  humain  la  henignè  nature  % 
Far  les  membres  départ  fa propre  nourriture  » 
Autant  que  luy  en  faut^Jans  permettre  que 
tvn 

Sur  l’autre  vfùrpe  rien  de  t aiment  commun^ 
Ainfiie  Prince  doit , d’vne  me  (me  prudence, 
Maintenir  fes  Ejlats, gardant  que  lafubjlence. 
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pe  t'vn  ne fajje  en  l'autre,  afin  qitefgaüemtnt , 
Le  corps  vniuerfel  ait  (on  nourrijjerf,  ent, 

Bt  que  peur  ejhe  trop  , l\'ndes  membres  enoT-. 
me, 

L 'autre,  ne perde  auj(ijà  naturelle  forme. 

Et  au  rneflne  endroit  il  adjou- 
ftç,  pour  montrer  qu'il  fautqu  vn 
bon  Prince foit  Tamedela  ïulticc, 
& fon  premier  Ciel , qui  donne 
mouuement  à tous  les  autres. 


V n bon  Roy  doit  fur  tout  maintenir  h 
ce. 

Comme  celle  qui  tient  chacun  en  fon  offee, 
am  faiSlregner  les  Roy  s,  qui  leur  Sceptre  fou- 
Jiient, 

Et  qui  rend  à chacun  ce  qui  luy  Appartient. 

La  luflice  doit  efre  au  grands  Roy  s venerahle. 
Comme  celle  qui  fed  au  lieu  plus  hennorahle. 
Auprès  de  lupiter,  ef  d'vne  iufle  main, 

Balence  ejgaüement  les  faits  du  genre  humain. 


Car  comme  en  yn  bafliment, 
lesfoiidemens  font  li  nèceiTaires, 


<quc  fans  eux  il  ne  peut  fubrift^r; 
Ainfîcediuin  eclifice  de  la  lufticc, 
fe  maintient  contre  toutes  fortes 
d’oraees  fur  l’authoritc  d’vn  bon 
Prince,  Il  bien  qu’eftant  fouftcnu 
d ’vnfifermeappuy , il  eft  impolïi- 
ble  qu’il  ne  foit  de  durée.  C’eft  ce 
que  diâ:  encore  Ronfard  en  fon 
Hymn e de  la  I ufticc. 


si  vn  Roy  a vouloir  que  fon  régné  frofpLte, 

Il  faut  qu’il  craigne  Dieu.  Le  Prince  qui  r eue* 
rcy 

Dieu  y I u/lice,  la  L oy  vit  tou  four  s fleuriffanty 
Bî  tou  fours  voit  foubs  luy  fon  peuple  obeyffanr^ 
Son  ennemy  le  craint , ef  s'il  le  ue  vne  armee, 

T wfioursferA  veincœury&la  Famé  emplume Cy 
V tuant  bruira/àn  nom,  dr  le  peuple  en  tout  lieUt 
Jprtsquilferamortjl’auoÜrapourvn  Dieu. 

Celle  vérité  eft  fi  manifefte, q u’il 
ne  faut  pas  douter,queliles  Poètes 
ont  iamais  donné  des  ailles  à la  Re- 
nommée, ça  cftépour  iuy  faire  pu- 
blic? 
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blier  par  toute  la  terre,  les  loüati- 
ges  d’vn  Prince  iufte.  T ellement 
que  s’il  faut  aduoüer,  que  la  valeur 
& la  prudence,  font  deux  grandes 
vertus  en  vn  Koy,  il  cft  croyable, 
que  la  luftice  les  efleue  toutes  deux 
au  plus  haut  degré  de  la  gloire, 
pourueu  que  la  cleméce  y foit  ioin- 
éte,fans  laquelle  toutes  ces  quali- 
tez  feroient  fans  efFed. 

^nandvft  Prince  en grandtOf  fajjèroit  tsuê 
les  Dieux i 

^iln'efidoux  &benin,courtûü  (^gracieux, 
HumainfadUihenneflef  arable  ^debonnai- 

fCi 

îl  negaigne  iamaü  le  cœur  dupopuUire» 

Vn  Roy  nepeUtauoir  à fon  commandemenu 
Dejès  propres  fu]e6ls , gue  le  corps  feulement ^ 
Nom  luy  deuens  cela foit  par  zele  ou par  crainte 
M ais  il nefipas  Jèigneul  de  nos  cœurs  par  con^ 
traintCy 

s'il  veut  efire  le  Roy  des  cœurs  comme  des  corps» 
Jl faut  les  aquerir par  douceur i& alors  y 
Il  aura  cœur  & corps  de  toutefaprouince» 

D 
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Tantïhomefle  douceur  eft fe ont e a vn  Prince. 

Ccfte  clemence  fe  faid  princi- 
pallementparoiftre,  en  rendant  le 
droiclà  vn chacun,  quand  les  oc- 
calions  le  rèquierét,lans  vfer  de  rer 
tardement  ny  d’excule  pour  trom- 
per l’innocent.  Ce  font  les  Cary  b- 
des , ordinaires  où  chocque  la  con- 
fcience  de  ces  Oyfeaux  de  Phinee. 

dont  l'vn  fouftient  tout  droite 

ür oit  contre  tort  y l'autre  tort  contre  droit  y 
Et  bien  'ornent  par  cautelie  jubtilcy 
T on  bien  men  é , rend  bon  droit  in  vîile. 

C’eften  laraer  de  leurs  fubtilitcz 
& cautclîes  , ou  fai(5t  naufrage  le 
droiâ:  des  pauures  ,auec  pl^de  vio- 
lence que  les  vaiiTcaux  qui  fe  briféc 
contre  les  efcueiis.  Leurs  iuentions 
que  font  elles  autre  chofe,  que  ces 
Sdrenes  d’Homerc  , dont  là  voix 
attire  a leur  ruy ne,  ceux  quis’arre- 
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ftentàlesefcouter.  Etneantrtioins 
ilfetreuuebien  peu  d’Vlyfles , qui 
fe  puifTent  boucher  l’oreille  contre 
leurs  charmes. 

Sâg  fuesdu  grolïier  populaire, 
quiluy  ouurentla  veine,  non  pour 
le  guérir  du  mal  qui  l’afflige,  mais 
pour  en  humer  le  fang  encore  tout 
chaud  j plus  cruels  que  ces  peuples 
deTarcarie,  qui  fe  côientét  de  Boi- 
re çeluy  de  leurs  Chcuaux , non  de 
leurs  Compatriotes,  le  parle  à 
ceux  d’ont  les  langues  affilées  con- 
tre l’Equité  , prophanent  vn  lieu 
fainâ:&  facré,  talchans  d’en  faire 
vne  place  publique,  pour  y atitho-; 
rifer  leurs  menfenges, 

zi  les  pim  grands,  le  s pim  petts  deflruifent^ 
L à les  petis  peu  ou  point  aux  grands  nuijent, 
La  treuue  t’on façon  de  prolonger. 

Ce  qui  fe  doit  dt*  fe  peut  ahreger, 

La  (ans  argent pauureté n'a  raifon, 

Lafe  défit  Ht  mainte  bonne  maijon, 

D ij 


ii  htem fans  caufe  en  caufes  fe  dépendent ^ 
La  les  caufeurs  les  caujes  s’entreuendentx 
LàenpublkonmanJfefie&diti 
La  mauuÂiîiiéâe  ce  monde  maudit ^ 

,^i  ne  fçaumt/oubs  bonne  confcience 
Viuu  deux  tours  en paix  & pacience^ 


Telles  pcHonnes  fe  laifTcnt  c6- 
ender  à deux  grandes  imperfe- 
<Sfcions , qui  font,  vne  felonnie  plus 
que  barbare  enuers  le  prochain , & 
vneconuoitifedereglee  d'en  auoir 
à quelque  pris  que  ce  foie.  Ces  vi- 
ces, Peres  de  la  honte  ôc  de  finfa- 
mie,  font  les  Furies  dont  parle  Ifi- 
dore  J qui  les  mettent  fl  auantdans 
le  chemin  de  leur  perte , qu'elles  ne 
leur  donnent  pas  feulement  loifîr 
de  prendre  garde,  fi  en  ce  qu’ils  fôt 
leur  honneur,  & leur  vie  n’y  couréc 
point  de  hazard.  Car  elles  troublée 
touiiours  le  repos  de  leurs  âmes,  & 
ne  cefTent  de  les  pourfuiureâ  non 
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aucc  (Jes  torches  adentesi  ainfî  que 
les  fables  nous  les  figurent,  mais 
par  des  Synderefes  lecrettes,  qui 
font  les  gefnes  & les  fupplicesde 
leurs  confciences. 

Iln’en eft pasainfi  de  ceux-,  qui 
n’ayans  point  d’autre  but  en  leurs 
adions  que  l’obferuation  des  com- 
mendemensde  Dieu  fouuerain  lu- 
ge, prennent  en  main  la  caufc  des 
înnocens , foulent  aux  pieds  les  fa- 
ueurs  du  monde,  & nefontiamais 
rien  qulls  n’ayent  pour  modelles 
principaux  les  faindes  loix  , fça- 
chans  bien  que  fans  elles, 

Z e pénible  marchand  brûlant  en fa  pratique^ 
Aux  pays  efirangers  ne fer  oit  la  trafique» 

$Jul  pourrait  voyager  : toujiours  en- cf ai  nie  d 
peur» 

Serait  le  pelerin  pour  k gu  et  du  voleur. 

L e courbé  Laboureur  quitterait  fa  charué» 
Craignant  que  fur  le  s Jiens  le  pim  fort  ne  fie  rué» 
Les/ciences  cfi  artsn'amûient  aucimpeuuoir» 

D il! 


j^htmfntrohufie  Qulvmdroit  tûu^  biens  auoif, 
Srieffion  me/prifoitles  ordonnances  /ainSfeSt 
Jies  foiUes  on  norroit  que  clameurs  & corn- 
flaïntes^ 

On  n^ orrait  que  débats,  que  fanglant s homicides 
^ue  tT'peurs  d’OrphelinS)  & cruels parrictdes, 
Tout  le  tout  abréger  nul  en  feurtè  feroity 
Sans  le  fecours  d s loix^  & fans  le  diuin  droit. 
Comme  le  corps  humain  n a point  de  mouuemet 
Sans  le  diuin  efprit  qui  donne  fentiment’. 
^ufivne  cité  fans  cedeloy  diuine 
Sur  le  peuple  inconfant  & errant  ne  domine. 


Ce  font  ces  prudens  Gâtons 
dont  les  pénibles  veilles  main  tien- 
net  la  Tufticc  toufioursen  vigueurj 
^ quinefe  laflét  point  de  trauail- 
er  pour  le  bien  du  public.  D’où 
vient  que  Teternité,  qui  ne  laifTe 
ianaais  aller  fans  quelque  falaire, 
ceux  qui  la  cerchent  fe  donne  en- 
tièrement à eyx.  C çfl:  elle  qui  les 
ciieueenhonneurr,  elle  quile^re-* 
uerepour  leur  grande  équité,  Ôc  fi- 
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nallcmcnt  elle  qui  les  fait  combler 
debencdiârions,  parla  bouche  de 
tout  vn  peuple , pour  leurs  adions 
héroïques  & vertueufes  , qui  les 
lendét  rccommendablcs  par  tout. 

Leur  vertu  ne fe  peut  en  nul  lieu  enfermer. 

Elle  a le  dos  ailét  elle  pafelamery 
BÛe,  s'en  vole  au  ciel , elle  marche  furterrCy 
Vtfle  comme  vn  ejelair  mejjager  du  tonnerrêy 
Et  Comme  vn  tourbillon : e}ui  foudain  s'efleuanty 
Erre  de fieuue  en fleuue , ef  annonce  le  vent  y 
Ainfî  de peuple  en  peuple  elle  court par  le  mondes 
De  ce  grand  vniuers  hojlejfé  vagabonde. 

Ils  ne  veulent  point  que  cefte 
DceiTe,  ( i’entends  la  vertu  ) leur 
donne  aucun  autre  fâlairc  que  foy- 
mefme,  ny  autre  fupport  que  le  fié. 
Etnéantmoins  n'eftant  iamais  in- 
grate à ceux  qui  la  feruenc,  elle  fur- 
haufie  leur  mérité  aux  charges  plus 
honnorablcs , comme  le  remarque 
vn  grand  Poete. 


La  Vertu  fuit ajfeoir  cejie  troupe  homree 
Sut  les  bancs  que  tu  vois  en  U chambre  doree^ 
^t filon  bannijfoitî honneur  aâeclegaing 
Ce grand  P alais  voûté  ne  fer  oit  pas  Jiplain, 
Mais  vuide  demourroit^é'  cefte  cour  deferte 
Hefe  verroit  que  d herbe  &de  mokjfe  couuerte, 

Voylà  quels  font  les  falairesde 
ceuxquipreferentlcbiende  la  pa- 
trie au  leur  propre  j & qui  ne  font 
iamais  rien  contre  la  lufticedaquel- 
le  apres  leur  auoir  dreifé  des  tro- 
phées d’honneur,  les faiét  viurc e- 
ternellement  en  la  bouche  des  hô- 
mes. 


F I N. 


